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b Terre! Oh Ciel! Faut-il chanter l’arrêt horrible
Qui glace fans pitié la Saxe humble et fenfible

Hélas! Faut-il vaïer le tribut de nos pleurs,
Et mefèrer fans fin nôs vers fur nos douleurs?
Telle efi la volonté de b'Arbitre des Trônes

Hélas! CARETIEN ef plus, la gloire des Couronnes

Soit, qu’un augufle Emvloi, trop grand pour les mortels
Mais plus digne de Lui, L'apèle aux Immortels,
Æe que le Ciel jaloux du Bonbeur de la Terre,
Pour punir des insrats, nous déclare la guerre
Soit, qu’un funeite arrêt enlève à Ses Sujetsæ

Un Prince, qui marqua Ses jours par Ses Bienfaits,
Pour condamner la Saxe a déplorer Sa cendre
‘Par un ruiffeau de pleurs plus amèr er plus tendre
Soit. Hélas! Ma douleur change mes vers enpleurs—
Ob Dieu! C'eft ton courroux, qui rerraffe nos coeurs.
Notre efprit ici bas ne connoit qu'en vartie
Voudroit il s'oppofer au maître de la vie?

L'afire brillant du jour, quelque vafle qu’il foit,
N'arpente en un clin d'oeil qu’un fort petit endroit
Et tandis que la Saxe en ef} toute éclairée
La Chine en fut déja longtems abandonnée.
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Er l'homme, qui fe perd dusts-ce vafie Univers
Tout comme le fablon dans P'abiine des Mers,
Comment prétendroit-il par fes foibles lumières
Mefurer P Etre immenfé et l'Ordre des affaires
Ceffons donc, de brave# la fentence du Ciel
‘Par la voix d'un murmure-impie et criminel,

GRAND PRINCE! Tes. Bienfaits autant que Ta Sagefle
Exigert des. Saxons cet excès de srifleffe,-
Er ce lugubre accord de pleurs et de fanglots,

Qui, faifant retentir leurs terribles Echos,
Jettent dans tous les Coeurs la mort.et l’époudante.
Là un Peuple étranger ?'efpérance naifante
Expire avec Tes Jours! Comme on voit au Printems
Le Pourpre des jardins fe brifer fous les vents.
Envain pour Te loÿer, ma laugui(lante veine
Cde.à heureux tranfport, où Ta Vertu l'entrainas
Tes augufles Bienfaits, la Paix et l’Age d'or
Demandent de Phébus le plus fublime effor.
Le Giel arma les Rois; Perdus fans efpérance
Les pauvres abimés, dans leur grande indigence,
Achetèrent fort cher la mifère er la faim
Dieu nous en délivra, GRAND PRINCE! par Ta main.
Puiffrans-nous rapeler des abîmes de P Onde
L’heureux jour, qui donna ce Bienfaiteur au Monde
Ta Gloire retraçant Tes ausufles Vertus
Parlera de Ton Nom, quand Ta cendre ri eft plus,

La Pologne,

Meffieurs,



Me fieurs,

m’eft pas néceffaire dè Vous avertir du Sujet, qui nous
affemble. La Trifteffe de tous les Saxons parle de
la Mort de leux Très- oracieux Souverain. Tous

les hommes en général font obligés, de partager avec eux
Ce jufte tribut de leurs larmes, qu’ils païent à la perte d’une
vertu éteinte. "Tous les Saxons en particulier font obligés
en confcience, de confacrer à la glorieufe Mémoire de ce
Prince toute la force de leur pénétration, toute l’éloquence
de leur douleur, et tous les facrifices d’un refpect, qui quoi-
que très-grand, n’égalera jamais les hautes qualités de fon
augufte Objet. Tous les Gens de lettres de cet Etat font
obligés encore plus particulièrement, d’immortalifer par
leurs veilles les heureufes difpofitions et le fage gouverne-
ment d’un Prince, qui marqua fe jours par fes bienfaits, et
doût la vie fervira un jour de Modèle à toute la Poftérité.

Voilà Meffieurs, ce qui nous détermina à hazarder ce
difcours. Nous allons confidérer Ja vraïe Grandeur des
Princes. Vous fentés tous les écueil& qui nous menacent:
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VI 5Nous nous bornons à Vous demander Votre attention. Votre
équité nous répond du refte.

On a remarqué, que PHiftoire donne le glorieux titre
de grand à une infinité de Princes, qui fe font diflingués.
Alexandre ufurpa le prémier ce titre fuperbe; c’eft que fes
conquêtes étoient plus rapides, et fes ravages plus horribles,
que ceux des autres Conquérans. Mais fa grandeur s’éva-
noüit avec fes conquêtes, et fa gloire avec fa vie. Son
exemple loin de mériter l’admiration de la Poftérité, étonne
les gens de bien, et je dis plus, étôrine l'humanité. Hérode
à fa prodigalité près n’étoit grand, que dans la bouche de fes
flateurs. On trouvera peu de Princes parmi ceux, qui! äfpt-
rèrent les prémiers au titre de grand, dont la grandeur fût
autre chofe qu’un éloge fardé. Mais on eh trouvera beau-
coup, à qui l’Hiftoire femble avoir refufé le titre de grand,
parcequ’il étoit trop petit pour‘eux, Salomon le plus‘fage
et le plus éclairé de tous les Rois de la Terre, même dans la
bouche des impies, a-t-il jamais été furnommé le grand?
David, fon Père, le feul Héros, qui ne fut jamais battu,
malgré le grand nombre de'batailles, qu’il dut livrer; David
le Père non feulemient de Salomon, mais encore des tréfors
fmmentes de Salomon; David le Monarque et le Docteur de
fon Peuple, qui infpira à fes fujets idée de la Vertu par fes
écrits, et qui les anima à la prâtique de toutes les vertus par
fon propre exemple; enfin David, ce Roi cheri de Dieu et
des hommes, a-t-il été furnommé le grand? Augufte le
Fondateur du St. Empire-Romain, ce Monarque, dont la
profpérité palla en proverbe pour fervir d'exemple à fes Stic-
cefleurs, et dont la générofité fut affés grande pour honorer
les Gens de lettres d’une protection particulière, en a-t-il
Jamais été récompende par le titre de grand? Eh quoi! La

Sageite



4e 68 VIISageffe de Salomon, la Vertu de David, et l’Epoque brillante
d’Augufte le borneroient- elles à leur faire donner le titre de
grand, qu’ils auroient partagé avec Alexandre, avec Antio-
chus avec Hérode etc- qui ne fe font diftingués que par
leurs crimes?

H y aplus. -L’on remarque Extraordinaire parmi les
Princes comme parmi les particuliers; et le langage des hom-

mes ne va pas jusques-là. Il y a des Vertus inexprimables,
des Perfonnages, qui font au- deffus de nos epithêtes. Ce font
ces Vertus, qui caractérifent la vraïe grandeur des Princes,
et qui caractérifoient la vraie grandeur de FREDERIC-
CHRETIEN. Quoi dé phis-Frfand qu’un Prince, dont la vie
tmêrhe eft Eloge le plus éloquent? Quoi de plus grand qu’un
Prince, qui mérite, je dis qui mérite toute la confiance des
Peuples, qu’il gouverne? Rien n’échape à la Mort, que l’ima-
ge et la récompenfe de ces Vertus!

FREDRRIC-CHRETIEN Méritoit, et je dis plus, furpaftfoit
de beaucoup par la pénétration de fon efprit et par l’Etendüe
de Ses lumières la confiance, que Ses Peuples avoient en Lui.
La Profondeur de Son Génie, qui Lui étoit naturelle, le mit
à couvert des rufes et des fineffes de ces miférables, qui tà-
chent d’échaper par-là à la juftice des Princes. Si l’on ad-
mire la Sageffe d’un Prince, qui fçait démafquer le crime
déguifé en vertu; à combien plus forte raifon faut-il admi-
rer la Prévoïance de celui, qui le prévient et l’anéantit? Poffé-
dant Lui-même à fond lesPrincipes des Sciences et des Arts,
il étoit fouverainement digne d’en juger en dernier reffort,
de l’aveu de tous les, Savans. Je füis très- persüadé, qu’il
n’y a point de Prince, à qui l’on ait dedié autant d’excellens
Ouvrages, ct avec autant de confiance, qu’à Lui. On fa-
voit, que les loifirs de Son Cabinet étoient l’afile facré de

toutes



VilI 58toutes les Sciences, et que Sa genérofité égaloit Son at-
tention. Notre Univerfité n° oubliera jamais la gracieufe
Protection, que ce Prince daigna lui accorder; et la Con-
noiffance qu'il prit Lui-même des progrès, et des décou-
vertes que l’on avoit faites dans les Sciences.. Pen attefte
ceux de nos Profeffeurs, qui ont eu Phonneur de faire en
Sa préfence des difcours fuivis fur PElectricité, et fur les
Objets les plus importans de la Phylique et des Mathéma-
tiques. Ces Difcours imprimés feront toujours autant de
témoins parlans du grand Génie d’un Prince, qui em-
braffoit toute Etendüe de la Philofophié-fpéculative. Mais
loin de fe borner à la Spéculation, il alla toûjours à la prâ-
tique des maximes les plus pures et les plus fages. Souve-
nés- Vous Meffieurs, fouvenés Vous de cette Paix dont
nous lui fommes redevables, de cette Paix, qu’il étoit ima
poffible peutêtre à tous les Princes de P Univers d'obtenir,
mais qu’il étoit refervé à notre Très- Gracieux Souverairf
de nous donner. La Juftice et la Sageffe des Princes font
le foutien et la barrière de leurs Etsts.. C'étoient les grands
refforts, qui animèrent toûjours Son cœur, et qui le firent
agir en cette occafion.

Et quand ce feroit le feul Bienfait, dont nous Lui fuf-
fions redevables, cet échantillon précieux de Sa Bonté envers
nous, cet heureux prélude de Son Gouvernement futur, ce
Chef d’Oeuvre ne féroit- il pas affés grand bour éternifer un
Prince, qui n’auroit vécu que pour tendre le Bonheur à
Ses fujets?

L’éclat de ces fôrtes de bienfaits, qui embraffent la
profpérité de tout un Etat, fait difparoitre ceux, qui ten-
dent à la fortune d’un particulier. ll femble, que cœux-ci

écha-



IX
échapent, dès que ceux-là nous éblouiffent; On'croit que
celui qui a donné le plus, donnera auffi le moins, et le vul-
gaire des hommes eft affés injufte pour en diminuer le prix.
Et Vous, Peuples de cet Etat, fériés Vous affés ingrats, fe-
riés- vous affés injultes, pour oublier les (ages mefüres je ne
dis pas de Votre Souverain, mais de Votre Père, mais de
votre Bienfaiteur, qui firent dans la fuite le bonheur des
particuliers?

Ce ne fut pas l’amorce d’une vaine gloire, qui le déter-
mina à obtenir cette Paix, dont les difficultés mêmes relè-
vent le prix. Ce fut le fentiment de l’Amour paternel, dont
il honora Ses fidèles Sujets, qui éclata alors. Parlés ici en
ma place Sujets épüifés, à qui Il fit préfent de tout ce qu’ils
Lui devoient; C’étoit un même atte de Son Amour, que
de connoitre la milère d’une perfonne abimée par la guerre,
et d’yremédier. Parlés en ma place Sujets opprimés pen-
dant l’abfence de votre Très gracieux Souverain; Le crime
ne fut pas plutôt découvert, qu’il fut puni, et la Vertu ne
fût pas plutot admirée, qu’elle fut récompenfée.

La tendreffe et la Clémence de ce Prince étoient Îes
Talens qu’il avait reçus d’aucusre de glorieufe mémoire,
notre Roi et notre Bienfaiteur, dont les larmes de notre re-
connoiffance arrofent encore la cendre. C’étoit à FREDERIC
CHRETIEN, de faire valoir par Son exemple ces heureufes
inclinations, et de marcher für les traces du Monarque biens
faifant, qui les Lui avoient infpirées; C’étoit en même tems
la plus douce fatisfaction pour Lui, Le coeur de tous les
Saxons palpita pour ce Prince; et ce fut ce zèle ardent, cette
reconnoiflance marquée de tous Ses fujets, qu'Il daigna re-
garder, (quel Bonheur pour la Saxe!) comme la récompenfe

de Ses foins.  B 1 7 O8
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On a remarqué de tout tems, que la fidélité dés Saxons

farpatte de beaucoup celle de toutes les autres Nations de
l'Univers. L’idée de révolte et de murmure révolte l’huü-
meur des Saxons. Toutes les efpèces ont leurs monftres;
‘mais heureufement pour nous la Saxe n’a jamais été fufcep-
‘tible de ces fortes de fcandales; Dieu veuille, que les Saxons
fe diftinguent toüûjours par un attachement invariable pour
leurs Souverains! Mais cette fidélité du Peuple n’eft-elle
pas l’Echo de la Clémence de fes Souverains? Accoutumés
depuis un tems immémorial à un Gouvernement fage et
doux, les Saxons ignorent abfolument le joug de la Tiran-
nie, et les horreurs de ceux, qui s’y oppofent. Ce Peuple
pénétré de la Bonté de fes aucusTEs et de fon FREDERIC-
CRETIEN, pârtagea toujurs avec Eux les faveurs et les dis-
graces de la Deftinée. Rentrés Meffiieurs, nous vous en
conjurons, rentrés pour un. moment dans ce Labirinthe de
réflexions fombres et affligeantes, où votre efprit fe perdoit
pendant le cours de la dernière guerre. Retracés-vous l’abfence
du Père de la Patrie, -et de-côute la Maifon Roiale. Flottant
entre la crainte et l’efpérance, Vous étiés dans un flux et re-
flux de maux. La fidélité des Saxons éprouvée dans le
creufèt des tribulations, éclata dans toute fa force dans les
plus grandes calamités,

Mais Meffieurs, fi les vertus,’ que les Princes partagent
avec les particuliers, méritent un retour de confiance et de
aèle de Leurs fujets, que dirons-nous de celles, qui font
propres aux Souverains? La Magnanimité eftPune de ces
Vertus, que la Providence a refervé aux Princes. C’ett là
précifément, qu’ils portent l’image de l’Etre fuprème dont
îls fant les Reprélentanss C’eft là précitément, qu’ils font
Maîtres ‘d’eux mêmes, -comme ils le font de leurs: fujets-

Il



4% xtH n°eft pas difficile de mévrifer un petit ennemi, fur tout,
quand on eft trop petit foi-même pour s’en venger; Mais
à eft difficile de foufrir les injures. atroces d’un ennemi puif-
fant; Mais il ef présqu’impoffible, qu’un Souverain par-
donne à fes ennemis, tandis qu’il a toute la force et l’auto-
rité qu’il faut pour les punir. Oh! Meflieurs, admirés ce
facrifice d’une vengeance légitime, mais moins glorieufe,
d'autant plus grand, que, l'élévation de la dignité de celui
qui le fait, le met au- deffus des autres hommes. Cé n’eft
pas facrifier fon honneur aux injures de fes ennemis, que de
pardonner. La vraïe gloire eft la récompen£e de la prâtique
de toutes les vertus; c'eft encore la récompenfe de la Mag-
nanimité. Cet Empereur qui difoit: Je veux bien, que
Ron me haïlfe, pourvu que'l'on me craigne, loin d’avoir
maintenu fon honneur, l’a perdu par là même. Vaincre fes
ennemis par fa magnanimitié autant que par fa fermeté, et
fe rendre aimable plutôt que terrible, c’eft de l’aveu detous
les gens de bien ce. qui met le comble à la gloire des grands
Princes, et ce qui mit le comble à la gloire de FREDERIC-

CHRETIEN.
La Protection des Sciences et des Arts eft un dépot,

que le Ciel à confié aux Souverains.  C’eft une Vertu des
plus brillantes d’un grand Prince, que d’accorder cette pro-
tection à ceux qui la méritent. Jettés un oeil attentif fur
Votre patrie, Habitans de ce païs! Vous y voïés fleurie
P Agriculture, et tout ce qué la Campagne peut ofrir d’a-
gréable: Vous y voïés un Commerce étendu, et une infinité
de Manufactures et de Fabriques, que d’autres Païs n’ont
point; Vous y voiés fleurir des Arts et des Profeffions in-
comparables, qui vous font refpecter parmi les Etrangerss
Vous y voiés enfin depuis la fondation de notre Univerlité
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XII
les Sciences portées à un:degré de perfection, qui nous a
rendu capables de donner.des Docteurs aux peuples étran-
gers, et nous a fait honorer”du titre de prémière Univerfité
de Allemagne. Ces grands avantages de la Saxe font au-.
tant de preuves invincibles et de l’heureux génie de la Na-
tion, et de la gracieufe Protection, que fes Souverains lui
ont accordée.

La Providence a diftribué les bons génies avec une,
égalité parfaite dans tous les païs. Les habitans de l’un et
l’autre Pole ont auffi les leurs. Mais comme les fleurs les:
plus parfaites ne peuvent s’épanoüir fans un Soleil, qui les
éclaire; les génies les plus tranfcendans demeureront infor
mes fäns les foins d’un Prince, qui les connoit et les protège.:
La Barbarie et la pénétration du Peuple: font entre les mains,
des Princes; et fi les Indes et l’Afrique, autrefois le fiège et
l’afile de la Sageffe, font aujourdhui en proïe aux ténèbres.
de l’ignorance et aux horreurs de la deloïauté, ce n’eft qu’à
la forme du gouvernement, qu’il faut s’en prendre.

Les anciens Romains fe faifoient remarquer dans tous
les Païs, non (eulement par leur façon derpénier, mais en-
core par leur Conduite, et par leur habileté. Et Vous favés
Meffieurs, combien les Saxons font eftimés dans toute l’Eu-
rope. On les égale aux François, quant à la politeffe des
moeurs: Mais, on les leur préfère, quant aux études folides.

Si tant de vaîtes Empires niant pas les mêmes avantages

que notre patrie, c’eft qu’il en-coute beaucoup aux Prin-
ces, pour reformer la rudeffe et Pignorance des Peuples.
Un Souverain ne ceffe pas d’être bon Monarque et Père de
fes Sujets, quoiqu’il n’entreprenne pas de les cultiver

extraor-



XII

extraordinairement par les Sciences-et les Beaux- Arts. Mais
en Rufe il ne falut pas moins que Pierre le Grand, pour
exécuter ce vafte projet. Mais en France il ne falut pas
moins que Loüis le Grand: Tant il eft difficile même aux
meilleurs des Rois, d’y réufir!

Il ne fuffit pas de récompenfer'extraordinairement ceux,
qui fe font diftingués extraordinairementi c’eft ce que l'on
fait dans tous les païs Non! Non! Pour faire fleurir fes
États; un 'Princë' doit fontenir feul à l’exemple de Dieu le
fardeau péfant des affaires, et voir par fes propres yeux tout

‘Te mérite et toutes les fautes de fes Sujets, pour prévenir et
âfrêter les érimes de ceux-ci ‘t pour récompenter et ani-
fnet Ta Vertu de ceux-15.-' Or,'auelles connoiffances et
quelles peines ne faut- it pas pour cela

Il ne falut pas moins -qu’Augufte le Grand, pour faire
briller dans toute l’Europe lé génié des Saxons, et la Sageffe

de leur Souverain! Et il ne falut pas moins que FREDERIC-
CHRETIENS, pour faire fleurir les Sciences et les Arts après
une Guerre des plus funeftes. Ce feroit fe défier de votre
attention, Meffieurs, que de vouloir répéter ici, ce que nous
en avons dit ci-deffué. On fGait, que ce grand Prince tra-
vailla avec un foin infatigable à tous ce qui pouvoit contri-
buer au bonhéur de Ses Etats, et qu’il honora d’une Pro-
tection particulière tous ceux qui lè diftinguèrent par leur
zèle pour le bien public.

Mais, c’eftici, Meffieurs, que nous veus conjurons de
retracer, à votre efprit le vafte génie, la fageffe, la droiture,
la Clén erce la magnanimité et la Générofité de ce Prince;
Sentés, s’il fe peut, la Grandeur de celui, qui réunit toutes
ces excellentes qualités au plus haut degré de perfection;
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XIV
Sentés, fi ‘vous en êtes capables; tout le bien qu’1l nous a
fait, et qu’Il nous-a voulu faire; Vous fentirés en même
tems la grandeur de la -perte, que nous avons faite. Mais
fi le Malheur eft grand, d’avoir perdu le meilleur des Princes,
le Bonheur d’avoir vecû fous.Son fceptre, ne l’eft pas moins.
Des Païens l’auroient déifié. Il faut que les Saxons l’ado-
rent par leur reconnoiffance

Les grandes qualités de lefprit et du coeur de ce Prince
nous ont été confervées par FREDBRIC-AUGUSTE, Notre
Très-gracieux Electeur, et par Son Alteffe Roïale Mon-
{rigneur le Prince-Adminiftrateur; Les Vües bienfaifantes,
qu’il avoit fur nous, font’le précieux, dépot, qu’I Leur a
confié; Ét le zèle et la reconnoiffance de Ses fujets font l’hé-
ritage qu’Il Leur a laiffé. Eh! ‘Que ne devons nous pas ess
pérer d’un Prince, qui a déja cueillis les lauriers de la gloire
dans üne guerre, où il:s’expola généreûfement aux plus
grands dangers pour la confecvation dés Etats du Roi Son
Pèré? Que ne devons nous pas attendre des foins d’un
Prince qui a déjà donné des preuves étlatantes d’une fageffe
accomplie, d’une Ame .infatigable; d’un Goeur droit et bien-
faifant? d’un Prince, dont ‘nous ‘évons ‘déja été perfuadés,

qu’Il furpaleroit rR EDERIC-CHRETIEN, s'il étoit poss
fible de le furpatter

Mais ce Prince bienfaifant, que doit- il attendre de ceux,
qui- ont le Bonheur de profpérer fous fon Gouvernenient
Que doit- il attendre de-nous?L#pkis vive réconnoilfance
dont nous foïons capables; ui zèlé et une obéiffance fans
exemple, et les prières les plus ardentes pour obtenir du Roi
des Rois la profpérité perpétuelle de Sa Perfonne, l’heureux
faccès de Son Adminiftration, .et-la .fagisfachion. la plus

ou ce douce



à 8 xvdouce des grands Princes, qui confifte à voir un jour dans
le bonheur du Corps de l'Etat l’effêt des foins de l’'Ame

qui l’a animé.

Oh Dieu! Suprème Arbitre de PUnivers, répans tou-
tes tes Bénédictions fur Son Alteffe Sérénifime Monfeigneur
PElecteur! Fais, qu’à Exemple du Grand Prince, qui nous
Pa donné, Il foit un jour les Délices de Dieu et de Ses Sujets
Que Sa vie foit la plus longue et la plus heureufe Oh Dieu!
Répans toutes tes Bénédictions fur Leurs Alteffes Roïales
Monteigneur le Prince- Adminiftrateur Son Oncle, et Ma-
dame l’Electrice Son Augufte Mère! Fais éclater envers
Leurs Perfonnes toute la Bienveillance! Exécute toi-même
les fages mefures, qu’Elles prennent, pour fuivre les vües
de taProvidence! Que la Juftice et toutes les Vertus règnent
par Leur Direction, comme elles règnent par Leur Exemple!
Confole-Les'dans Leur affliétion par ta force toute puiffante
Veille fur Leurs-jours! Et que la Raix et Abondance les
fuivent partout! Que toute la Maifon Roïale et Electorale
joüiffe d’une profpérité perpétuelle! Oh Dieu! Confole
Leurs Coeurs! Que la Joïe fuccède à la Trifteffe, et que
tous les fidèles Saxons adorent dans les Auguftes Perfonnes
de Ceux qui gouvernent cet Etat, le dernier Bienfait du

Grand Prince, qui nous confia à Leurs foins!
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